
Ce carnet de bord partage quelques 
traces du Grand Tour, une marche 
citoyenne, philosophique et poétique 
initiée par 3 opérateurs culturels en 
pleine crise due au Coronavirus. De 
Chassepierre à Marchin et de Marchin 
à Mons, elle a arpenté plus de 200km de 
sentiers au sud de la Belgique du 22 août 
au 4 septembre 2020… 12 jours de rando-
débat pour interroger la place de la 
culture dans la société. Bonne lecture !  
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à l’intérieur ou à l’extérieur, tout nu ou habillé.

On peut marcher avec un sac à dos, un sac à main, ou sans 

On peut marcher seul ou accompagné, avec un but ou sans 

en prenant le chemin le plus court entre deux points ou en 
prenant le chemin le plus long entre deux points.

Je peux marcher en Asie, en Afrique, en Amérique, en 

Je peux marcher sur le bitume, sur la poussière, sur la terre, 
sur l’eau, sur le verre, sur le plastic, sur le feu, dans le vent ; 

Quand je marche dehors, je suis en relation avec l’univers.

« Bien que les pieds de l’homme n’occupent qu’un petit coin 
de terre, c’est par tout l’espace qu’il n’occupe pas que l’homme 
peut marcher sur la terre immense » a dit Tchouang Tseu.

J’ai appris à marcher pour m’éloigner de mes parents, 

puis quand j’ai eu trois ans, je me suis assise à l’école.

Je peux faire un métier où je serais beaucoup assise, 

Samedi 22 août 
CHASSEPIERRE 
Spectacles d’arts  
de la rue, Projection  
de film, exposition

Dimanche 23 août  
CHASSEPIERRE → BERTRIX 
21.8 km 
En compagnie de Carré 
Curieux 

Lundi 24 août 
BERTRIX →  
POIX SAINT HUBERT 
24.6 km  
En compagnie  
de Mauro Paccagnella 

Mardi 25 août  
POIX SAINT HUBERT →  
GRUPONT 
17.9 km 
en compagnie de la Cie 
des Chemins de Terre, 
Timotéo Sergoi 

Mercredi 26 août 
GRUPONT → MARCHE 
EN FAMENNE  
20.8 km 
En compagnie  
de Daniel Hélin 

Jeudi 27 août 
MARCHE EN  
FAMENNE →  
PORCHERESSE  
21 km  
En compagnie  
d'Arts Nomades

Vendredi 28 août   
PORCHERESSE → MARCHIN  
20.3 km   
En compagnie  la Cie Scratch

Dimanche 30 août 
MARCHIN → ANDENNE  
16.4 km 
En compagnie de Lorette Moreau

Lundi 31 août 
ANDENNE → NAMUR 
21.9 km 
En compagnie  
d'Une Petite Compagnie  
(Emmanuel Guillaume)

Mardi 1 septembre 
NAMUR → MOUSTIER  
22.2km 
En compagnie  
d'Olivier Thomas

Mercredi 2 septembre 
JEMEPPE-SUR-SAMBRE 
→ CHARLEROI  
21.4 km 
En compagnie  
d'Isabelle Bats 

Jeudi 3 septembre : 
CHARLEROI → BINCHE 
24km 
En compagnie  
de Laurence Vielle 

Vendredi 4 septembre  
BINCHE → MONS 
19.5 km  
Avec Lisette Lombé

 MONS 
LA GRANDE 

SYNTHÈSE

Vendredi 28 août 
Samedi 29 août  
& dimanche 30 août :  
LA GRANDE PAUSE  
Ouverture par  
le Théâtre National  
Wallonie-Bruxelles

La Trace LE GRAND  
DÉPART 



Rester en  
mouvement 

16 mars 2020 : “Restez chez vous”. Le mot d’ordre 
est d’une simplicité implacable, pour un temps 
vertigineusement indéfini : adieu spectacles, 
concerts et festivals. Alors que la planète se re-
tranche derrière ses écrans, le monde des arts 
vivants est ébranlé dans ses fondements, subite-
ment privé de la rencontre et du partage qui font 
son essence et son économie. Stupeur et foisonne-
ment : les uns restent cois, immobiles, tandis que 
d’autres multiplient les cartes blanches, exhortent 
aux politiques ou virtualisent diverses proposi-
tions artistiques. 

Dans cette mer houleuse, Jacques Livchine, 
pionnier du théâtre de rue, dépose sur les réseaux 
sociaux cette question insolente: “Au fait, à qui 
manque-t-on ?”.
Nous étions à la sortie du premier confinement. 
Naïvement, nous n’imaginions pas vraiment qu’il 

y en aurait d’autres. Celui-ci avait 
déjà ouvert des brèches profondes 
dans le secteur culturel, mettant 
en lumière la fragilité de l’écosys-
tème, la grande précarité de bon 
nombre d’artistes, d’artisans et 
parfois même des structures qui 
les entourent. En maintenant la 
culture cloîtrée dans les « non-es-
sentiels » pour la survie d’un pays 
en crise, le gouvernement belge 
achevait de lui donner un coup de 
massue symbolique.

Dans ce contexte sociétal parti-
culier, il s’agissait de trouver des 
repères pour se « relancer », se 
réinventer, retrouver une place.  
Un sentiment d’urgence et de  
nécessité d’exister. 

Si nous prenions ce temps pour 
réfléchir de manière constructive 
à notre rôle en ces jours sombres ? 
Face à l’urgence sociale, sanitaire, 
affective, comment pouvons-nous 
être utiles ? Comment participer  
ne fusse qu'à l'esquisse des 
contours d'un monde habitable? 
Comment contribuer activement  
à un nouveau modèle de société ?  
À une nouvelle hiérarchisation des 
valeurs, où santé, enseignement, 
lutte contre la pauvreté, développe-
ment durable et culture occupent 
le haut de l'échelle ? 

Mars-Mons Arts de la Scène,  
le Festival International des Arts 

de la Rue de Chassepierre et La-
titude 50, pôle des arts du cirque 
et de la rue, trois lieux singuliers 
développant l’art en espace public 
décident de se remettre en mouve-
ment ensemble. À pas lents, retrou-
ver les gens et oser interroger, hors 
des idées balisées, la place de la 
culture dans nos vies.

Le Grand  
Tour est né.

Sur les sentiers de Chassepierre 
à Marchin et de Marchin à Mons, 
de forêts en terrils, traverser les 
paysages bigarrés de Wallonie, 
savourer leurs surprises, retrou-
ver quelques-uns de leurs habi-
tants, faire halte dans un habitat 
groupé, sur un parvis ou dans une 
buvette de foot. Chaque matin du-
rant 12 jours, rassembler en cercle 
marcheurs et marcheuses de tous 
horizons, passants, citoyen.ne.s et 
professionnel.le.s du secteur, ar-
tistes complices et philosophes du 
quotidien… Plus de 200 kilomètres 
de foulées et de respirations com-
munes qui charrient réflexions 
intimes et partagées sur l’art,  
la culture et le monde.
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De l’aube  
à l’aube 
Un jour sur  
le Grand Tour

5:37		� Chien tête en bas.  
Yoga matinal pour Nico.

7:05		 �Quai numéro 4. Départ des trains des marcheur.euses 
qui nous rejoignent de Bruxelles, Tournai, Arlon…

7:14		� Sylvain finalise ses articles pour  
Le Soir et le site de la rtbf, ordi sur les genoux.

7:42		� Marie avale son petit dej’ sans gluten en fouillant pour 
retrouver la question du jour.

8:39	� Eh salut Olivier, bien dormi ?

9:00	� Elle est où la gare du Grupont ? Rooooh, à la bourre !! 
Les marcheurs doivent arriver là… C’est bon, Marie  
de Chassepierre, Muriel ou Florence de Marchin sont 
sur place.

9:25	� Bonjour et bienvenue à tous et toutes ! Un beau cercle 
d’ouverture! Votre prénom et une petite météo d’en-
trée ? Annonce de la question et lecture de l’extrait 
de… presse … du jour. 

Interruption traditionnelle par le « lobby des moteurs » camion-
nette/train/hélicoptère/tondeuse/bus/avion/tronçonneuse/voi-
ture/souffleuse/camion/deuxième camion/tracteur-tondeuse/
marchand de glace… 

Marchin, 28 août
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9:29	� La culture, c’est quoi pour vous en 1 mot ?  
Là, sur le petit papier, puis dans le sac.  
Tout le monde a son carnet ? 

9:41		� Bon, ça va, 20 minutes de retard…

9:50	� Le Grand Départ ! En marchant, on réfléchit en trio. 
Comment définir Culture? Santé ? Citoyenneté ? 
Justice sociale ? Transition écologique ? Est-ce juste ? 
Faut-il ? Doit-on ? Pourrait-on ? Oui, mais comment 
alors ? Et qui ?...

10:47	� Instantané. Le paysage, une lecture de Lorette, les 
geais, l’orvet de Daniel, un texte de Laurence, une 
profonde respiration, le silence, la pluie sur nos vi-
sages, Timoteo colle de la poésie au milieu des bois.

12:30	� Se regrouper par couleur, mixer les trios et croiser 
nos discussions autour du sandwich au fromage.

14:30	� Allez, hop, plus que 11 kilomètres ! Tu trouves pas ça 
intense quand-même ? Même pas un petit café… On 
doit réfléchir à quoi déjà ? C’est quoi la question ? Le 
rôle de l’artiste ? De l’institution culturelle ?

15:46	� Pauser. Un slam de Lisette sous le château d’eau, les 
prunes d’Éliane, la lumière dans le feuillage, la magie 
de Vladimir ; devant la prison, les œuvres suspen-
dues d’Art Nomade, le marcassin de Jean-Noël, un 
chœur avec Olivier. Ou Serge aussi parfois.

16:39	� Assemblée de fin de journée. Qu’est ce qui nous ti-
tille ? Quelle réflexion mettre en débat ?

18:00	 Arrivée !!! Tu bois quoi ? Ma pensée du jour.

20:00	� Le retour de la poésie. Redevenir public et reprendre 
l’espace scénique. Le temps d’une performance intime 
volée aux règles sanitaires. Des sourires derrière les 
masques, quand ils ne sont pas tombés, et des applau-
dissements qui battent la cadence de nos retrouvailles.

22:30	� Le débrief. N’oubliez pas le corps. 5000 signes. Choi-
sir trois photos, c’est renoncer. Tu bois quoi ?... Avec 
des huiles essentielles d’arnica et gaulthérie couchée 
pour les courbatures. 

  

Grupont, 25 août
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Des pensées 
en chemin

Le raisonnement philosophique a ceci d’enrichis-
sant : il n’invite pas à trouver des réponses, mais 
bien à creuser les questions. Nous avons semé des 
doutes. Nous avons tenté de battre les clichés en 
brèche. Nous avons récolté des rires et soupirs, des 
pensées croisées et quelques nouvelles questions 
qui ne demandent qu’à nous remettre en chemin… 

Synthèse subjective et non exhaustive de 12 jours 
de discussions à bâtons rompus. 

Par Marie Godart, facilitatrice du Grand 
Tour. Merci à Sylvain Anciaux, D’une Cer-
taine Gaîté, Manon Istasse, Nicolas Vico et 
Thierry Wennes pour le partage de leurs 
notes et traces sonores.S
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00. Comment  
défendre la culture  
si on ne sait pas  
la définir ?

Contact
Une fenêtre  
sur le 
monde
Lien
Vital
Univers
Filtre
Ouverture
Vecteur 
d’ouverture 
d’esprit 
et de lien 
social
Connais-
sances
Pont
Liberté
Des “mots” 
pour nos 
maux
Enrichisse-
ment
Expression
Confiture
Vie
Partage
Systémique
Ouver-
ture(s)
Marchan-
dise
Du chaos
Imagina-
tion
Des liens
Ouverture
La culture 
c’est com-
plément ‘ 
Terre
Catalyseur
Un miroir
Ouverture
Question
Soif
Vie
Liberté
Ouverture
Horizons
Besoin
Liberté
Ouverture

Demain
Créativité
Questionne-
ment
Évasion
Émerveille-
ment
Ouverture
Terreau
Ouverture
Fenêtre
L’amour
Intensité
Ouverture
Renais-
sance de 
tous les 
instants
La culture 
c’est une 
utopie
Enrichis-
sant
Vital
Nourriture
Confronta-
tion
É-merveille
Lien
S’exprimer
Rencontre
Poireaux
Savoi(r)
Liberté
Ouverture 
d’esprit
Magique
Partager
Énergie
Transmis-
sion
Liens
Violence
Vital
Découverte
L’Éveil
Voyage
Rencontre
La couleur
Exploration
Vision du 
monde

Valeurs
Croyance
Union des 
êtres hu-
mains
Joie
Racine
Valeurs
Créer
Extra-ordi-
naire
Décentre-
ment
Imagination
Culture : Art 
de savoir 
que sans cu-
riosité, elle 
est Morte-
née
Crème
Déconnecter
Loisir
Humanité
Vivre
Concept
Le partage
CultureS
La société
Rassembler
Les Autres
Nourriture 
essentielle
L’ouverture
<...>
Respiration
Famille
Essentielle
Un chemin
Oxygène
La vie
Éducation 
continue
Esprit cri-
tique
Vie
Imaginaires
Rencontre
Ouverture
Sens
Vital
Art

Culture x 
nature
Essentiel
Ouverture
Ciment
Nourriture
Sens
Intime par-
tagé
Un vecteur 
d’invention
Vivant
Art
Large
Un partage
Épanouis-
sement
Richesse
Intelligence 
des cœurs
Avant-
garde
Snobisme
Question-
ner
Inspiration 
Respiration
Évasion
Plantations
Ouverture
Épanouis-
sement
Ouverture 
d’esprit
Nous
Rencontre
Ressour-
çant
Réjouis-
sance
Nourrissant
Plaisir
<...>
Ouverture
Un lien
Regard (sur 
le monde)
Partage 
d’in-
conscient
Ma dose
Création 
collective

L’essentiel
Ouverture
Soleil
Essentiel
Débrayer
Art
Partage
Curiosité
Éveil
Liberté
Éveil
Respiration
Semis
Phare
Partage
Plaisir
Espoir
Créativité
Ouverture
Échange
Société
Essentiel
Ouverture
Émancipa-
tion
Émulsion
Musique
Souffle
Rencontre
Ensemble
Plantation
Joie
Rencontre
Ouverture
C’est la 
poésie  
de la vie
Diversité
Vivant
Territoire
Éternelle
Diversité
Nourrir
Imaginaire
Émotion
Vital
Espoir
Des nou-
veaux récits
Apprendre

Une force 
vive
Confiture
Soif
Surprise
Pilier
Ouverture
Imagina-
tion
Apparte-
nance
Le lien
Rêve
Rencontre
Questionne-
ment
Enrichisse-
ment
Diversité
Éveil
Rassemble
Luxe
Communi-
cation
Échange
Soupape
Création
Du gratin
Scénario
Nourrissant
Une compa-
gnie
Savoir
D’abord 
distraction
Bonheur
Évasion
Bien com-
mun
Rencontres
La culture 
c’est ce qui 
nous élève
Âme
Éveil
Grandis-
sant
Énergie
Nourriture
Ouverture

Dans les salles, les musées ou les chapiteaux ; à l’école, dans  
la rue, sur nos écrans, dans nos assiettes ; dans nos fêtes et nos  
plus beaux souvenirs… La culture essaime dans nos vies un peu,  
beaucoup, passionnément. 

Mais, réellement, concrètement, pour vous, c’est quoi « la » culture?

« Comment mobiliser les citoyens pour la défendre si elle est si difficile  
à définir ! » nous lance Charlotte, marcheuse de la quatrième étape. 

En une seule idée par marcheur.euse, voici notre définition collective, 
subjective, vivante et de l’instant, au petit matin. Une définition en 238 
mots qui ont nourri la réflexion sur le chemin. 
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01. La culture, 
pourquoi faire ?

pas de blague, même les mauvaises. 
Comment vous sentez-vous ?

On assiste à un concert, on se rend 
au cinéma, au musée, on va voir 
un spectacle, on lit un bouquin, 
on dessine, sculpte, chante, danse, 
écrit pour…

… respirer, le plaisir, rire/pleurer, 
s’endormir, se changer les idées, 
rêver, s’évader,

… (s’)ancrer, grandir, se nourrir, 
se construire une représentation 
du monde, se regarder le nombril, 
se définir, trouver et affirmer son 
appartenance, développer son 
esprit critique, exprimer, raconter, 
semer, partager, essaimer, pour  
la curiosité,

… se mettre en mouvement, 
corps, esprit, sortir, déplacer le 
regard, montrer, dépasser sa zone 
de confort, questionner, chercher/
trouver du sens, rassembler, réflé-
chir, alerter, dénoncer, (s’)engager, 
transgresser, ouvrir et déranger,

… vivre ensemble, tisser, nouer, 
autour d’un verre, laisser vibrer 

Déclaration d’essentialité 
en temps de crises

Culture.  
Du latin colo, colere :  
prendre soin de  
 
A donné cultura : la culture  
de la terre et par analogie, 
la culture de l’esprit (Cicéron)

Entre 2020 et 2021, plus de 300 
jours sans arts vivants, quelques 
dizaines en moins sans musées, 
sans bibliothèques, sans librai-
ries. Aucun des choix politiques 
de cette crise ne dû être aisé. Par 
contre, alors que les expert.e.s 
de tous domaines se bousculent 
au portillon de la cellule de crise, 
pas un.e n’est issu.e de la Culture. 
Alors que les centres commerciaux 
sont autorisés à rouvrir, les salles 
de spectacle restent fermées. Alors 
que descendre la Lesse en kayak 
est permis, se rassembler autour 
d’une performance artistique en 
plein air ne l’est pas. 

nos émotions en échos, ne pas se 
regarder le nombril, partager des 
moments de catharsis, puiser des 
racines partout vers tous, raviver 
la mémoire, la joie.

… RIEN. Notre société gouvernée 
par les logiques de productivi-
té voudrait faire de l’art ou de la 
culture quelque chose d’absolu-
ment « utile », répondant aux impé-
ratifs de marché ou aux enjeux po-
litiques. L’art ne doit pas forcément 
être utile mais il est essentiel.

« La culture c’est ce qui nous met 
en mouvement, c’est ce qui nous 
rend vivant . » dit un marcheur,  
« … et le mouvement fait la culture ».

Alors, marchons. Offrons l’oppor-
tunité pour chacun de se remettre 
en vie, en mouvement.
Décloisonnons. Recréons des élans 
communs, des expériences sensi-
tives, cognitives, physiques, émo-
tives partagées. Après des mois 
de confinement, les gens doivent 
réapprendre à « sentir » ensemble.

Ne pouvions-nous pas aller au 
brico ET à la bibliothèque ? Une 
question de priorités ? Une mécon-
naissance du terrain ? Un manque 
de confiance ? Fallait-il bien « s’ar-
rêter quelque part » ? 

Incompréhension, incrédulité,  
colère. Comment la culture ne 
pourrait-elle pas être essentielle 
face aux urgences collectives  
d’aujourd’hui ? 

Durant une crise 
sanitaire, l’urgence de 
prendre soin de soi et
de prendre soin du lien

La culture est un droit reconnu par 
la Déclaration universelle des Droits 
Humains (1948), d’ailleurs reforma-
lisé dans la Déclaration des Droits 
culturels de Fribourg de 2007. 

Imaginez votre journée d’hier sans 
culture. Pas de musique à la radio, 
pas de BD sur l’étagère, pas de 
chant sous la douche, pas de série, 
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Se nourrir de beauté peut sauver. L’art sert sim-
plement à nourrir de beauté, mais c’est immense, 
énorme et nécessaire : tu respires avec ça, tu peux 
vivre ou survivre avec ça, avec ces émotions. Alors 
non, ça fait pas vendre, c’est moins utile dans une 
société capitaliste mais c’est nécessaire à la sur-
vie humaine. Je suis allé en Palestine, dans des 
situations désastreuses, les gens chantent. Sur les 
chars d’assaut, dans les villages détruits, les gens 
chantent. C’est ça qui nous nourrit, c’est ça qui 
nous fait vivre. Ici, peut-être qu’on a pas assez de 
chars d’assaut en face de nous pour trouver que la 
culture sert à quelque chose. 

Timoteo Sergoï, artiste complice,  
Grand Tour, Jour 3
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Les crises climatique, 
sociale, économique, 
politique, environne-
mentale, sociétale sont 
des crises culturelles

Vous connaissez cette caricature 
qui montre la petite vague de la 
Covid-19 précéder le raz-de-marée 
du changement climatique. Ce n’est 
pas réjouissant : nous devons ap-
prendre à naviguer en mer agitée. 

Prendre conscience de ce qui nous 
a amené là. Pointer nos fragilités. 
Reconnaître nos déviances. Accep-
ter nos pertes. Dépasser nos freins. 
Décider de changer de système de 
valeurs. Rêver une autre histoire 
pour le futur. Changer de para-
digme. Se mettre en mouvement. 
Mettre en œuvre(s) ensemble.

La culture peut.  
C’est comme les 
prises d’escalade sur 
un mur, elle nous aide 
à passer au-dessus. 

Stéphanie, marcheuse 
du Grand Tour, Jour 11

D’ailleurs si pas « la culture », qui ?

La culture prend le pouls du 
monde, c’est l’un de ses métiers. 
Les artistes, les équipes, les insti-
tutions culturelles ont indubita-
blement une voix à faire entendre 
dans la transition sociétale. La 
culture a le pouvoir de visibiliser, 
mettre en alerte, interroger. 

Avec le réel et l’imaginaire pour 
terrain de jeu quotidien, elle a le 
pouvoir d’ouvrir le champ des 
possibles, de permettre à chacun.e 
de l’explorer pour soi ou collective-
ment. Ça fait partie de nos métiers 
de raconter des histoires, de co-
construire une vision de ce qui est,  
d’imaginer des futurs enviables 
ou non, et de les faire vivre, le 
temps d’une œuvre ou d’un projet. 
Comme dans un joyeux labora-
toire, on peut oser, on peut y ex-
périmenter des nouvelles idées en 
sécurité, observer comment elles 
voyagent et résonnent.

La culture peut  
n’être qu’une utopie,  
c’est déjà d’une puis-
sance incroyable. 
 
François, marcheur  
du Grand Tour, Jour 11

Enfin, la culture, par essence, ras-
semble. Nous avons la possibilité  
de respirer et de grandir ensemble, 
dans la diversité, de partager des 
émotions transformatrices et mo-
bilisatrices. Et, en général, ça se 
passe plutôt dans la joie. 

Quelle plus belle force  
politique que celle de la culture ? 
Alors, qu’attendons-nous ?

Libin, 24 août
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Artiste est-ce un métier comme un 
autre ? Doit-il/elle avoir un statut 
particulier ? Être artiste, c’est être 
élu, être doté d’un génie créateur ?

Qui est artiste ? Quels sont les cri-
tères ? Se sentir artiste ou être dé-
fini comme artiste par les autres, 

02. Être artiste,  
un vrai métier ?

(…) Résumer l’artiste à un individu traversé par 
une  pulsion créatrice qui jaillirait et suffirait ainsi 
à lui donner ce statut serait complètement effacer  
les réalités d’un monde difficile pour ceux-ci. Être 
artiste, c’est un métier. Un métier difficile parce 
qu’englouti par les processus administratifs, rému-
néré au chômage. Être artiste, c’est aussi souvent 
travailler en temps-partiel pour subvenir à ses 
besoins, devoir s’assurer un second diplôme afin 
d’assurer ses arrières, travailler des heures, des 
jours et des nuits pour jouer dans des salles sou-
vent peu peuplées. Être artiste, c’est se confronter 
à l’administration engluée et engluante, ralen-
tissant le processus de création artistique. Être 
artiste, c’est aller présenter son spectacle à des 

ça suffit ?  Qui est légitime ? Qui 
décide de qui est artiste ? Faut-il 
avoir un diplôme ?

À partir de quand un.e artiste  
travaille-t-il/elle ? 
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directeurs de programmation deux voire trois 
saisons à l’avance afin de pouvoir espérer boucler 
un dossier. Être artiste, ce n’est pas un hobby. C’est 
un métier à part entière. La marginalisation de la 
profession résulte, selon les marcheurs, en un mi-
roir d’un monde politique qui refuse de soutenir la 
création, le lien et l’ouverture à l’autre. (…)

Sylvain Anciaux, journaliste  
sur les traces du Grand Tour, Jour 9

Mais alors, peut-on 
vraiment en vivre ?

Adossée à l’image bien ancrée 
d’une culture-loisir et « supplément 
d’âme », nous retrouvons l’image 
romantique du créateur bohème 
vivant d’amour et d’eau fraîche.

Si nous affirmons que l’art est 
vital à la société, comment trai-
tons-nous celles et ceux qui le 
fabriquent : artistes, concep-
teur.ice.s, technicien.ne.s… les 
« œuvrier.es » de la culture? 

Marchant en discutant de l’accès 
à la culture pour les publics pré-
carisés, un constat nous a sauté 
aux yeux : et si les plus précarisés 
étaient sur scène ?
Pour cause de budgets ric-rac ou 
même encore parfois par habitude, 
nos oeuvrier.es se voient encore 
trop souvent proposer des contrats 
à l’emporte-pièce. Des engage-
ments qui peinent grandement à 
valoriser le travail de recherche, 
le temps d’intégration et de méta-
morphose que nécessite d’absorber 
le monde pour en formuler une 
œuvre. Les répétitions ne sont  
parfois pas rémunérées. Le travail 
administratif non plus. Les sa-
laires sont bas et intermittents.  
Les retards sont courants.

C’est pour répondre à cette réalité 
que le « statut d’artiste » existe, 
comme celui des marins.

Souvent perçu comme un graal 
pour bon nombre de jeunes sortant 
des écoles artistiques, le fameux 
« statut » à la belge, n’en est pourtant 
pas un : tout au plus une dérogation 
aux conditions d’accès aux allo-
cations de chômage. Pas si facile à 
obtenir.  Et sinon ? La débrouille.
L’espoir naît. Aujourd’hui, le gou-
vernement annonce une refonte du 
statut social des travailleur.euse.s 
de la culture.

Pouvons-nous imaginer une « fair 
culture » ? Des artistes équitable-
ment rémunérés, comme les fer-
miers du Sud ? 

L’allocation universelle est-elle 
une piste sérieuse à explorer ? 
Pourrait-elle être expérimentée 
avec les artistes ?

Comment prendre soin des artistes 
émergents, qui souvent ont déjà pris 
le risque de suivre des études artis-
tiques et de facto, d’accepter le choix 
d’une vie insécurisée au niveau fi-
nancier ? Les institutions culturelles 
subventionnées pourraient-elles 
être leurs tremplins ? Des pépi-
nières d’un an leur permettant de 
faire leurs armes et leur réputation 
dans des conditions dignes ?

Herbeumont, 23 août
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03. Décloisonner la 
Culture pour exister

Face au sentiment d’invisibilité 
et puisque l’impact économique 
semble être l’un des indicateurs 
principaux des levées de confine-
ment, le secteur culturel a brandi un 
argument massue : elle pèse près de 
5% du PIB belge, ce n’est pas rien !

Doit-on vraiment peser  
en % de PIB pour exister? 
Doit-on monter de véritables  
« lobbies culturels » pour que  
nos voix soient entendues?
Doit-on jouer dans les supermar-
chés, prendre la place du marke-
ting et des espaces de publicité 
marchands pour être vu?
Et qui et comment on décide de  
la valeur marchande des œuvres ?

En bref, avec quels codes le 
non-marchand existe-t-il dans  
une société capitaliste ?

« Avec cet argent, la 
question est celle de sa 
répartition : s’il y a de 
l’argent pour l’armée, 
pourquoi n’y en a-t-il 
pas pour nourrir une 
armée d’artistes ? » 

Manon, marcheuse-rappor-
teuse pour le groupe orange,  
Grand Tour, Jour 9

Faire front,  
parler d’une voix

Presque encore avec une pointe de 
déni pour les plus romantiques, la 
question économique est une pré-
occupation capitale du secteur et 
a un poids majeur sur la politique 
culturelle de notre pays.  
La dépendance profonde aux fi-
nancements publics, toujours trop 
limités, engendre au quotidien une 
vie de lutte (pour un statut, pour 
un subside, pour une reconnais-
sance) et de débrouille adminis-

trative qui pèse fortement sur le 
travail artistique et socio-culturel. 
Une pénurie qui pousse les créa-
teur.ices à se formater dans les 
cases des multiples appels à projet, 
une pénurie qui scinde les rangs, 
poussant les fédérations secto-
rielles à jouer des coudes, les pe-
tites structures contre les grandes, 
les artistes contre les institutions, 
voire les artistes entre elleux.  
Sans compter le dédale de silos 
propres à la lasagne institution-
nelle belge dans lequel non seu-
lement, les voix du secteur se 
perdent mais avec elles, vraisem-
blablement, le pouvoir effectif de 
ses représentants politiques. 

Par ailleurs, la culture « mar-
chande » est souvent vue comme 
une culture à part, pilotée par les 
lois de la demande et dont l’appré-
ciation artistique dépend d’autres 

systèmes de valeur. Un marché ce-
pendant tout aussi fragile, comme 
le démontre les difficultés actuelles 
des organisateurs événementiels 
privés aujourd’hui de toute recette.

Finalement, nous sommes dans 
le même bateau. Qui prend l’eau. 
Et certainement avec nous dans 
la tempête, les secteurs des soins 
de santé, de l’information et de 
l’éducation… Tous ces « non-mar-
chands » considérés comme essen-
tiels et pour autant sous-financés.

Ne serait-il pas temps de retisser 
nos écosystèmes ? De faire sauter 
ces carcans invisibles ? Ne serait-il 
pas judicieux de nous rencontrer de 
toutes disciplines, de tous secteurs, 
de tous statuts, de tous « métiers du 
soin » ? De croiser nos expériences, 
faire germer notre intelligence col-
lective pour trouver des solutions et 
pour lever ensemble la voix ? 

Si les secteurs considérés comme prolifiques pour 
l’État ont pu rouvrir leurs portes, c’est parce que 
la pression économique exercée par ceux-ci fut 
efficace. Un nombre important d’artistes parti-
cipent à l’étape du jour. Tous s’accordent sur le 
besoin d’unité qu’ils éprouvent.

Sylvain Anciaux, journaliste sur les traces du Grand Tour
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Explorer d’autres 
modèles économiques 
pour entrer en résilience

Pour garantir son accès à tous et 
toutes, il est essentiel d’affirmer 
structurellement la culture comme 
un véritable service public, de la 
sortir des logiques de rentabilité 
déjà en œuvre aujourd’hui et qui  
la prive de son indépendance et  
de sa liberté.

Cependant, son seul subvention-
nement n’est pas la panacée qui 
permettra au secteur d’absorber 
les éventuelles crises à venir.

04. Quelle Culture 
avec qui ?

À qui manque-t-on ? La question 
de Jacques Livchine reste flot-
tante, en points de suspension. 
Nous manquons un peu à celles 
et ceux qui venaient déjà et qui 
compatissent en prenant leur mal 
en patience… Mais nous ne mobi-
lisons pas largement en dehors de 
nos rangs. 

Amer constat qui pousse à une 
nouvelle auscultation de nos pra-
tiques… Si nous revendiquons son 
essentialité, la culture n’est-elle 
capitale que pour une frange de  
la population ? 

Il y a de vieux  
abonnés qui sont  
toujours les mêmes 
depuis des années.  
Comment faire pour 
plus de diversité ?

Si la culture est un droit et un 
« service public », financé par l’en-
semble des citoyen.nes, force est 
de constater que, malgré les pro-
grammes menés par quelques opé-
rateurs socio-culturels et d’éduca-
tion permanente, les questions de 
l’inclusion sociale et de la diversité 
des publics restent largement 
posées pour l’ensemble du secteur. 
Et, ici même, sur le Grand Tour.

Pourquoi certaines personnes  
ne sont-elles pas là ? 

Par manque d’information,  
de temps ? 

Par incapacité financière ?  
Physique ?

Par manque d’intérêt  
ou de motivation ? 

Parce que le fossé symbolique  
est trop grand à franchir ? 

Par choix ?

Pour travailler à cette résilience,  
ne serait-il pas opportun d’explorer 
d’autres modèles économiques ?  
De diversifier les ressources ? 
 
L’entrepreneuriat social et soli-
daire peut-il être une source d’ins-
piration ? L’hybridation des lieux 
de culture avec d’autres activités ? 

Comment créer une économie 
culturelle circulaire et régénérative ? 

Une culture à prix libre, ça a du sens ?

Charleroi, Quais de la Sambre, Jeudi 3 septembre
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De Culture à cultureS

Moi dans ce milieu cultu-
rel j’ai l’impression de 
m’asphyxier. Je ne par-
viens plus à respirer 
dans cette culture qui 
est un peu trop sem-
blable, comme un modèle 
unique, ou il y a peut-être 
un « excès du même ».

Guy, marcheur-rapporteur du 
groupe vert, Grand Tour, Jour 11 

La Culture, c’est la culture de qui ?  
À qui donne-t-on la place ? À qui la 
laisse-t-on ? 

Face au manque de diversité des 
publics, se dresse une scène qui 
elle aussi reste en majeure par-
tie standardisée et monochrome. 
Comme s’il existait une hiérarchie 
de valeur, une culture plus légi-
time. Culture savante vs culture 
populaire. Culture occidentale vs 
« cultures du monde ». 

De qui est la culture dispensée à 
l’école ? Où peut-on dénicher les 
autres, multiples, naissantes, in-
connues ou invisibilisées ?
Comment dédogmatiser, laisser 
émerger la mixité de représen-
tations du monde, en reflet à la 

Diversité bien 
ordonnée commence 
par soi-même

Pour créer les conditions d’émer-
gence de la diversité, les personnes 
aujourd’hui  invisibilisées doivent 
faire partie du plan de départ.

Sur scène, quelle mixité ? 
Cheminant avec Hugo, nous avons 
remonté le fil des parcours sco-
laires qui mènent aux métiers ar-
tistiques. Un constat surprenant : 
plus on avance, moins on trouve de 
personnes issues de milieux pré-
carisés et d’origines diverses. Bien 
présentes dans les académies ou 
les sections professionnelles artis-
tiques des écoles secondaires, elles 
s’effacent quand il s’agit d’entrer 
dans une école supérieure d’arts, 
de choisir « un vrai métier ». Sans 
doute difficile à 18 ans de faire le 
choix d’un avenir insécurisé finan-
cièrement quand on est issu.e d’un 
milieu socio-économique fragile…
Aussi, quelle diversité dans les ins-
tances de financement et les lieux 
de programmation ? 

Entre Anderlues et Havré, Vendredi 4 septembre

richesse de notre société ? Com-
ment faire pour que les institutions 
culturelles soient (soyons uto-
pistes) « ces lieux d’ouverture et de 
rassemblement de la diversité des 
populations et des territoires » ?
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Éduquer.  
Du latin ex-ducere :  
Conduire hors de

Semer de la culture partout, tout le 
temps. S’installer dans les crèches, 
pousser les murs des classes et  
des auditoires, y créer des bulles 
de possible. Polliniser les cours 
généraux : faire culture en géo,  
en math et en sport, explorer ce 
que l’art peut amener aux futurs 
bio-ingénieurs, mécanicien.nes  
ou infirmier.ères. 

Cultiver la curiosité et le plaisir 
collectif. Chanter, danser ensemble 
30 minutes tous les matins avant 
de commencer les cours.

Oser rompre avec les traditions  
et les classiques. Ouvrir vers 
d’autres cultures, d’autres pra-
tiques. Faire comprendre que  
finalement, l’Histoire, est une 
question de points de vue.

Passer d’un rôle unique de trans-
mission à celui d’un échange et 

d’un accompagnement à l’émer-
gence. Valoriser ce qui est et ce qui 
naît chez les jeunes. Ne pas vou-
loir contrôler. Au cœur des écoles, 
ouvrir des maker-spaces et des 
studios créatifs où l’on peut venir 
librement dessiner, bidouiller, 
sculpter durant les pauses. Perméa-
biliser davantage les liens entre ar-
tistes, centres culturels, académies 
et établissements scolaires.

Par la culture et l’expression artis-
tique, faire des écoles des lieux-la-
boratoires où tester, expérimenter 
de nouveaux modes d’expression, 
de nouvelles idées, sortir de notre 
zone de confort, confronter de nou-
velles visions pour se préparer au 
monde de demain. Pour de vrai.

Avec l’arrivée du Parcours d’édu-
cation culturelle et artistique 
(PECA) de la Fédération Wallo-
nie-Bruxelles, la culture entre 
véritablement aujourd’hui dans le 
programme. Gageons que chaque 
partie permettra d’en faire un véri-
table levier pour tous et toutes.

Chez celles et ceux qui décident, 
qui programment et qui fi-
nancent ? Et donc, selon quelles 
échelles de valeurs les choix sont-
ils opérés ?

À en croire Einstein, « On ne résout 
pas un problème avec les modes de 
pensée qui l’ont engendré ». Le mo-
ment est venu alors d’adopter un 
regard nouveau sur nos façons de 
fonctionner,  changer de posture 
pour se donner la capacité effective 
d’intégrer de nouvelles visions au 
sein des organes de gouvernance 
des institutions culturelles. Com-
missions, fédérations, conseils 
d’administration, directions, 
équipes… De vrais choix pour plus 
de diversité sociale, culturelle et 

Le monde de l’école est un monde à part et elle  
a une fonction de grosse machine qui avance,  
on laboure toujours le même terrain. On plante 
des patates là où on a toujours planté des patates. 
Moi j’aime bien les semences de curieux…

Éliane, marcheuse sur le Grand Tour, Jour 2

de genres, pour plus d’ouverture, 
d’équité et d’horizontalité.

Jardinage culturel 
de la crèche à l’unif

Lieu de diversité par excellence, 
l’école est l’un des berceaux de nos 
représentations du monde et de la 
construction de notre citoyenneté. 
La culture et l’expression artis-
tique y ont forcément une place. 
Mais laquelle ? Plus celle du cours 
de flûte du vendredi à 15h10, ni  
du Molière du dernier rang au  
deuxième balcon.

Je veux pouvoir regarder les gens dans  
les yeux et leur offrir quelque chose.  
Mon métier est de semer des graines. 
On ne sait pas ce qui va germer…  
Une graine de possible ? 

Timoteo Sergoï, artiste complice sur le Grand Tour, Jour 3
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05. S’ouvrir  
et sortir

Désacraliser les lieux, les codes, le langage

La culture n’est plus la culture des gens de  
partout. Il faut cesser avec le prestige culturel,  
personne ne détient LA vérité. La culture, elle  
appartient à tous. Ma philosophie : tout est dans  
le partage des connaissances, du rire et de la table.

Amar, marcheur sur le Grand Tour, Jour 10

De forêts en cités, de ruisseaux en 
docks, à traverser les paysages wal-
lons à pied, nous prenons langue 
avec la diversité de nos territoires ; 
en passant dans leurs rues, nous 
effleurons le vécu des habitants,  

le temps de quelques rencontres 
impromptues. Claude, marcheur 
sur le Grand Tour au jour 10, ne 
croyait pas si bien dire : « Il faut 
ouvrir nos lieux et en sortir ».

Depuis plusieurs décennies, les 
grandes institutions culturelles 
de Fédération Wallonie-Bruxelles 
ont souvent misé sur le prestige et 
le rayonnement international, en 
écho aux stratégies de développe-
ment territorial et touristique de 
leurs instances locales et régio-
nales. Communication concep-
tuelle, signature architecturale  

Il est plus facile de rentrer par 
une petite porte. Plus facile de se 
sentir chez soi dans un espace à 
taille humaine qui n’affirme pas de 
manière péremptoire sa singulari-
té culturelle.
Parfois plus facile d’y être invité.e 
par un ami ou l’épicier du quartier 
que par un encart dans les pages 
culture du Soir. Plus facile, si on 
y retrouve une pils à prix doux et 
d’ailleurs si on n’y est pas sommé 
d’y consommer quoi que ce soit.

Est-il possible d’aller au musée ou 
au théâtre comme on irait à la fête 
du quartier ? Pour s’y retrouver 
d’abord. Et parce qu’on sait qu’il va 
se passer quelque chose, qu’on va y 
vivre ensemble un moment joyeux, 
intéressant, interpellant… 

audacieuse, entrées contempo-
raines soignées et bar design… 
D’un autre côté, bon nombre d’ac-
teurs socio-culturels de proximité 
peinent à joindre les deux bouts de 
leurs missions avec dignité. 

Avec quels codes véhiculons-nous 
la culture ? 

Comment faire des institutions 
culturelles des lieux de vivre  
ensemble ? Des lieux chaleureux 
qui « facilitent » ?

Recréer des espaces
et des liens de confiance

Si on affirme le lieu culturel comme 
espace vital de rencontre, c’est 
avant tout un lieu qui se joue sur la 
confiance. Chacun.e doit se sentir 
en confiance d’être soi, d’être en 
capacité de se représenter le monde 
et de contribuer à la construction 
collective de la société. Et bien sûr, 
d’être accepté dans ces capacités. 
En ceci, la culture peut être un fer-
ment de la démocratie.

Entre Chassepierre et Betrix , 23 août
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C’est aussi la confiance dans 
l’échange. Au jour 11 du Grand Tour, 
l’association d’éducation perma-
nente « D’une Certaine Gaieté », 
nous accompagne. Elle participe 
notamment au projet inclusif de la 
Cafétéria collective Kali à Liège. 
Pour Giuliano et Greg, il s’agit de 
recréer des « safe spaces ».

Safe spaces.  
Des lieux de sécurité mentale, 
des espaces où trouver un 
asile pour pouvoir se reposer 
et s’inspirer, des « alliés » pour 
pouvoir débattre, construire 
une pensée et éventuellement 
agir et résister à la pression de 
la norme. 

Alors, comment faire ? Des pistes ?

D’abord, travailler sur la posture 
d’ouverture, d’humilité et de sin-
cérité : oser choisir la confiance a 
priori, parier sur l’écoute, l’échange 
et la contribution plutôt que la dif-
fusion (ou la vente) en sens unique.

Ensuite, travailler en collectif : 
garantir la diversité des points de 
vue, intégrer les expériences, les 
acteurs sociaux de terrain, déve-
lopper un réseau puissant, nourrir 
un écosystème de partage et de 
solidarité. Pas de métropolisation 
de la culture mais un essaimage  
de proche en proche. 

Libérer du temps. Être vraiment 
disponible pour l’approche et  
la rencontre ; s’inscrire dans le 
long terme de l’émergence et de  
la transformation.

Revendiquer d’être dans la  
lisière : les marges sont riches  
avec un public de loosers.  
Ça enlève la pression.

Enfin, cultiver le plaisir et la sim-
plicité de faire ensemble, il n’y a 
rien de plus mobilisateur qu’une 
expérience collective positive.
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S’ancrer

Comme sur la route du Grand 
Tour, l’invitation est d’être à 
l’écoute de nos paysages et de ceux 
qui y vivent. En être proche, dé-
velopper ses racines. Arpenter les 
lieux à pas doux, s’asseoir avec les 
voisins autour d’une tasse de café, 
se parler simplement. Atterrir. 

Travailler avec et pas travailler 
pour. Ça implique peut-être de 
faire moins, mais avec des liens 
plus conscients et plus profonds. 
Ça suppose aussi de n’y venir 
qu’avec une idée de projet, pas fice-
lé. Ou peut-être avec rien du tout et 
se laisser surprendre, embarquer.

Cette démarche lente et profonde 
est-elle aujourd’hui possible ? Avec 
le diktat des objectifs présentés 
deux ans à l’avance, celui de la 
deadline de sortie de brochure  
ou celui de la jauge à remplir ? 
 
Ne devrions-nous pas inventer de 
nouveaux repères, tenant compte 
de l’imprévisible, du temps long  
et de l’humain ?

Et encore, soutenir et revaloriser 
le travail de terrain/terreau mené 
avec ardeur et souvent trop peu de 
moyens par bon nombre d’artistes 
et d’acteurs socio-culturels et de 
l’éducation permanente. Gagner 
en équilibre.

Ouvrir les espaces 
à la participation, 
mutualiser, hybrider

Qui a dit qu’un lieu culturel ne 
devait être que culturel ? Si nous 
voulons en faire des espaces de 
vie, pourquoi justement ne pas y 
amener d’autres opportunités d’y 
vivre ? Ouvrir les lieux à d’autres 
partenaires culturels, citoyens, 
sociaux ou économiques. Un centre 
d’accueil, une cantine sociale, un 
salon de coiffure, une pépinière, 
un laboratoire, une quincaillerie ? 

Diversifier les usages pour favori-
ser les flux, les échanges, les croi-
sements fertiles. Faire des lieux 
culturels des nœuds de circulation, 
des points de rassemblement de 
référence dans le quartier, y fédérer 
des communautés diversifiées.

Peut-être même jusqu’à en parta-
ger la gouvernance ? Comme dans  
un jardin partagé, dans chaque 
ville, des lieux-communs ouverts  
à la participation citoyenne, appro-
priés et co-gérés par leurs habi-
tants, où artistes, professionnels 
de la culture et citoyens travaillent 
ensemble à un engagement et une 
action culturelle commune.

Binche, Vendredi 4 septembre
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Programmation ouverte. 
Place libre.

Nous arrivons à Namur. Les 
randonneurs s’installent sur les 
marches du Delta. Des jeunes 
squattent la place depuis un bout 
de temps… musique, bières et 
jongle. Comme tout l’été dans leur 
« Tournée Déconfinée », Emma-
nuel et Colin débarquent avec leur 
Piaggio pétaradant et déplient leur 
micro-scène comme une invita-
tion. Un diapo-souvenir des petites 
perles vécues ces derniers mois 
avec les villageois.es du Namu-
rois : celles et ceux qui ont pris 
spontanément la scène pour chan-
ter ou danser, les autres qui ont 
tenu les lampes-torches en guise 
d’éclairage. Alors que la perfor-
mance se termine, un des « squat-
teurs » s’approche du micro et nous 
offre un slam improvisé sur la fin 
du patriarcat. Magie de l’instant.

…c'est l'avantage sans doute d'être au confluent  
de passages, de ne pas avoir fermé les portes, 
qu'il n'y en ait pas d'ailleurs.. d'avoir même  
oublié de construire les murs autour.. ouvert,  
accueillant.. accès'cible ..

Emmanuel Guillaume, Une petite Compagnie, artiste complice, Jour 8

Pour les pros ou les amateurs, les 
habitués des scènes ou non, les 
« trop jeunes » ou les « trop vieux », 
celleux qui n’ont pas fait la « bonne » 
école d’art, qui n’ont pas d’équipe ou 
de moyens de production… Laisser 
place libre. Tendre le micro, recréer 
des espaces pour la liberté d’expres-
sion artistique et citoyenne. 

Oser l’imprévu, la non programma-
tion. À l’écoute, au droit à l’erreur 
et à la belle surprise. À l’humain. 
Observer ce qui y émerge. Intégrer 
les pratiques, nourrir l’échange, 
fabriquer la culture ensemble.

Culture en tous lieux

Durant les confinements de 2020, 
mûs par la nécessité de rester en 
contact avec le public, des ar-
tistes ont repris la route, la rue, les 
balcons et les parcs et ont joué à la 
marge des règles sanitaires pour 
permettre à leur art d’exister. En 
février 2021, les oeuvriers belges 
de la culture, privés de scènes et de 
publics depuis un an, ont envahi 
les parvis avec installations, per-
formances et revendications. Une 
poésie interpellante qui a fait par-
tie de la vie des gens. Un rapport 
fort, simple, spontané, organique. 

En faisant danser les passants, 
l’opération Still Standing a taillé 
une brèche dans l’engloutissement 
médiatique de la crise.  À cœur 
ouvert, toutes énergies dehors.  
Un lien retissé avec le public.
Cette situation exceptionnelle 
nous offre un rappel simple : nous 
n’avons pas forcément besoin 
d’être dans des murs pour faire 
culture. Suivons les sillages des fo-
rains et artistes de rue. Assouplis-
sons les règles, créons des facilités. 
Recréons des espaces de partage, 
même sauvages, en tous lieux, en 
tout temps. 

Charleroi, Jeudi 3 septembre
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06. Pas de retour  
à l’anormal

En ces temps de crise, les injonc-
tions à la réinvention foisonnent de 
partout. Certains y voient un effet de 
panique, d’autres, un effet de mode. 

Vraiment ? 

Voulons-nous rester, comme depuis 
des décennies voire des siècles, 
fidèles, même inconsciemment, à 

un modèle patriarcal qui magnifie 
le pouvoir des uns sur les autres ? 
Voulons-nous continuer à alimen-
ter une logique capitaliste néo-li-
bérale qui creuse les inégalités et 
recycle tout (les émotions, les liens 
et les idées) au profit de la rentabi-
lité et du « progrès » ? Quitte à en 
détruire ce qui fait notre humanité 
et son refuge terrestre ?

La crise due au Coronavirus  
n’a fait que mettre plus encore  
en lumière les gouffres de notre 
société occidentale, les fragilités  
de notre culture.

« Pas de retour à l’anormal ».  
Au printemps dernier, le collectif 
belge Ghost Army plantait son 
installation artistique comme un 
mot d’ordre sur le toit des théâtres 
à Mons, Namur, Bruxelles, dénon-
çant tant les dérives du monde que 
celles internes à nos secteurs.

Alors, comment refusons-nous ce 
retour au « business as usual »?

Comment le secteur culturel  
dans son ensemble, toutes disci-
plines, tous métiers, toutes per-
sonnes confondues, y compris  
son public, peut-il travailler à  
un engagement commun ?

Si la culture est un commun,  
qu’en faisons-nous ?

Réinventons nos postures pour plus 
de sincérité, d’humilité, d’ouverture.
Réinventons nos gouvernances 
pour plus d’équité, d’horizontalité, 
d’agilité.
Réinventons nos pratiques  
pour plus de justesse, d’ancrage,  
de liens et de diversité.
Faisons-le dans nos propres  
maisons, sur le seuil de nos  
portes, dans nos rues, nos  
quartiers. Avec les voisins, 
les passants.À l’école, à l’hôpital,  
au commerce du coin.

Continuons ensemble de  
nous poser des questions.  

Entre Andenne et Namur, le 31 août

Restons  
en mouvement.
Restons vivants.
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« Comme la nature, la culture 
pousse dans les interstices et  
finit par reprendre ses droits. »  
Face à l’effondrement, la culture 
va subsister, c’est la danse et  
le chant dans les ruines, c’est  
le cœur qui bat. L’impalpable 
va rassembler.
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Entre Marche-en Famenne et Porcheresse, le 27 août
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Le Grand 
Tour, une  
rando-philo  
en intelligence 
collective

La rando-philo  
pour se questionner  
soi et le monde
Par Nicolas Vico

La randonnée philosophique est issue de nouvelles 
pratiques philo : il s’agit de la sortir du cadre aca-
démique pour donner à chaque personne l’oppor-
tunité de « philosopher ». La philosophie est alors 
entendue comme une pratique de la curiosité, de 
l’étonnement, du questionnement, du doute, de la 
discussion et de l’échange : un moment pour pen-
ser par et pour soi-même, avec les autres. 

Le Grand Tour voulait s’interroger sur la place 
de la culture dans nos vies. En nous appuyant sur 
l’analyse de cartes blanches et positionnements 
exprimés par ses défenseurs lors du premier 
confinement, nous avons formulé des questions 
de départ, orientées vers une thématique socié-
tale en lien avec la culture : culture-économie, 
culture-éducation, culture-santé... Chaque matin, 
nous ouvrions la marche avec ce fil à dénouer 
ensemble durant la journée, questionnant par la 
même occasion la place de l’artiste dans la société 
et l’avenir de la culture. Sans vouloir trouver des 
réponses a priori. Y réfléchir ensemble lui donne 
déjà une existence.

La marche est un souffle. Elle crée un espace- 
temps suspendu, en dehors de l’agitation et de  
la routine. 
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Marcher, c’est prendre 
le temps de réfléchir. 

Faire un pas de côté, regarder sa 
vie sous un autre angle, prendre 
du recul par rapport à ses certi-
tudes. La rando-philo, ce n’est pas 
juste laisser libre cours à ses pen-
sées. La question du jour donne 
un cap. Dans un premier temps, 
les participants se penchent sur 
les mots. Nous oublions parfois 
leur sens, nous les croyons sou-
vent compris de la même façon 
par tous et toutes. Qu’évoque pour 
moi la notion de « culture » ? Dé-
mocratie, bien commun, transition 
écologique, être « bien né », ça veut 

dire quoi ? Quand on confronte 
les mots, de nouvelles questions 
surgissent. Des hypothèses et des 
arguments s’échangent ensuite 
le long du chemin. Les marcheur.
euses. cheminent par trois, pour la 
dialectique. Les animateur.trices, 
tel Socrate, passent de groupe en 
groupe, pour questionner, bouscu-
ler les raisonnements afin d’affiner 
les jugements. Le chemin n’est pas 
tout tracé, il se réalise au fur et à 
mesure. Le déplacement est à la 
fois cérébral et physique.

Marcher, c’est prendre 
le temps de respirer.

Le tumulte des pensées nous agite 
parfois et accélère notre rythme, 
mobilise beaucoup d’énergies. Il est 
important de pouvoir s’arrêter, de 
reprendre notre souffle, méditer, 
reconnecter sa respiration et être 
attentif.ve aux sensations vécues. 

Marcher, c’est prendre 
le temps de ressentir.

Mettre tous ces sens en éveil pour 
prendre pleinement conscience 
de la diversité et de la richesse du 
monde qui nous entoure. La beauté 
des paysages, d’une prestation ar-
tistique en pleine nature ou l’âpreté 
de certains quartiers. La musique 
du vent dans les arbres, les paroles 
d’un.e artiste engagé.e. L’odeur de 
l’humus et du fumier. L’écorce d’un 
chêne, la pluie sur le visage.  
Toutes ces sensations nous font 
vivre des émotions particulières 
qui marquent les expériences  
vécues. Nous sommes présents  
au monde, nous existons. 

Marcher, c’est prendre 
le temps de rêver.

La marche ancre certes nos pieds 
sur terre mais dirige notre tête 
vers les nuages. Laisser la place à 
l’imagination, aux idées nouvelles. 
Rêver d’autres possibles et se lais-
ser penser autrement. 

Marcher, c’est  
prendre le temps  
de réaliser, d’agir. 

 
C’est le cas du Grand Tour. Être là, 
pour les marcheurs et marcheuses, 
c’est soutenir, revendiquer le ca-
ractère essentiel de la culture dans 
nos vies dans une période où les 
gouvernements la relèguent au se-
cond plan. Marcher peut défendre 
des idées, marcher peut mobiliser.  
Prendre le temps de respirer, de 
ressentir, de réfléchir, de rêver et 
d’agir permet à chaque personne 
de se réaliser en tant qu’être hu-
main. Connectés à nos propres 
richesses, dans le partage de celle 
des autres, nous questionnons en-
semble le chemin du monde. 

Quand reprenons-nous la route ? 

Bois de Foresse, le 31 août
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Jour 1	� La Culture ça sert à quoi ?

Jour 2	� Culture et Santé 
La culture, un bien commun de première nécessité ?

Jour 3	� Culture et éducation 
La culture, ça s’apprend?

Jour 4	� Culture et Diversité 
La culture peut-elle être violente ?

Jour 5	� Culture et Politique  
Rouvrir les magasins de bricolages  
ou les bibliothèques ?

Jour 6	� Culture et Nature 
La culture a-t-elle un rôle à jouer  
dans la transition écologique  ?

Jour 7	� Culture et Justice sociale 
Être « bien né » pour être cultivé ?

Jour 8	� Culture et Citoyenneté 
La culture, garante de notre démocratie ?

Jour 9	� Culture et Économie 
Les artistes, quelques pharaons  
et des milliers de sangsues ?

Jour 10	� La Culture, c’est où ?  
Des institutions culturelles ? Pour quoi faire ?

Jour 11	� Culture et crise sociétale  
La culture pour sauver le monde ? 

Jour 12	� La Culture demain 
Quel avenir pour la culture ?
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Ingrédients  
magiques pour  
une respiration  
collective
Par Marie Godart

Le corps, l’esprit et le temps long

Choisir la randonnée comme prétexte de rencontre, c’est 
sortir du schéma classique d’une conférence, d’un débat, ou 
même d’un spectacle. Entrer dans un autre rapport à la pro-
position, dans un rapport différent à soi et aux autres. Sortir 
de sa zone de confort (20 kilomètres, ce n’est pas rien) et, en 
perspective de l’effort, retrouver une certaine humilité, se 
rendre disponible pour « donner » physiquement et mentale-
ment. Un engagement complet.

Le temps long et le pas lent permettent la rencontre sincère  
et la profondeur de la réflexion.

Le questionnement philosophique

Une porte d’entrée commune  
pour sortir du prêt-à-penser. 

La poésie

L’indissociable présence artistique, la poésie naturelle  
des paysages et des rencontres et des impromptus en chemin.

L’énergie du cercle

Le Cercle d’accueil au petit matin. Se rencontrer d’égal à égal, sans 
autre posture que celle du marcheur ou de la marcheuse, sans rôle 
« d’artiste », sans fonction « de directrice de lieu culturel ». Faire 
tomber les habituelles barrières, retrouver  
la simplicité de l’échange.

Les Cercles de mise en commun des réflexions à 
midi. Le pari de l’intelligence collective. « Aucun 
de nous ne sait ce que nous savons tous ensemble » 
disait Euripide. La folle énergie du commun.

Le Cercle du débat libre du soir. Le respect de l’intelligence 
individuelle. A chacun.e son rythme et son cheminement.

Le Cercle de l’apéro à l’arrivée. Indispensable. 

Une énergie à faciliter pour créer les conditions de la confiance et du 
partage sincère. Rester simples et légers, observer, écouter, tisser, titil-
ler… avec une bonne dose d’humour.
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Andenne, 31 août
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384 512 pas  
et autant  
de mercis…

Quelle incroyable  aventure ! Né dans l’urgence  
de « faire quelque chose », dans le besoin viscéral 
de rester en mouvement, le Grand Tour s’est mon-
té en deux mois d’été, avec une belle énergie, une 
confiance naturelle et une fluidité extraordinaire 
qui a rassemblé partenaires de production, ar-
tistes, facilitateur.ices et traceurs autour d’un en-
gagement commun, fort et efficace. Qu’ils ou elles 
soient issu.es du milieu culturel ou non, les mar-
cheurs et marcheuses ont fait de leurs pas, de leurs 
sourires, de leurs cadeaux et de leurs pensées, 
l’essence-même de cette magnifique traversée.
À tous et toutes, merci !  

Une aventure initiée par 
Charlotte Charles-Heep (Festival 
International de Chassepierre), 
Philippe Kauffmann (Mars - Mons 
arts de la scène) et Olivier Minet  
(Latitude 50).

Arpentée par Marie Godart  
(co-conception et facilitation) et 
Nicolas Vico (facilitation), Sylvain 
Anciaux (journaliste) et Olivier 
Donnet (photographe) et près de 
250 marcheurs et marcheuses.

Avec les artistes complices (par 
ordre d’apparition sur le Grand 
Tour) : Vladimir Couprie / Carré 
Curieux, Mauro Paccagnella, 
Timotéo Sergoï/ Cie Des Chemins 
de Terre, Daniel Hélin, Arts 
Nomades, Scratch, Lorette Moreau, 
Une Petite Compagnie, Olivier 
Thomas, Isabelle Bats, Laurence 
Vielle, Lisette Lombé.

Portée par les équipes du Festival 
de Chassepierre, de Latitude 50  
et de Mars – Mons Arts de la scène.

Soutenue par Le Delta/Espace 
Culture Provincial de Namur, 

l’Eden Centre Culturel, le Théâtre 
National et Picardie Laïque. 

Et accueillie et accompagnée par 
Avana, Francis Bossicart,  
le Centre culturel d’Andenne,  
le Centre culturel de Bertrix, 
Centre culturel Gabrielle Bernard 
de Moustier, l'Abbé Clément,  
Jean- Pierre Clincx, le Club  
de Football de Wartet, Christine 
DeGroot,  Christina Dewart,  
le Domaine du Fourneau Saint 
Michel, D’une Certaine Gaieté, 
l’École Internationale de Lutherie, 
Elodie Paternostre, l’Espace 
Coworking Gare, Liliane Gérard, 
Monsieur Gourmet - directeur 
de l’École de Ochamps, l’Habitat 
groupé de Porcheresse, Bruno 
Hesbois, Les Jardins du Moulin, 
l'Office du Tourisme de Binche,  
Le Phare d’Andenne, le Vieux 
Charbonnage de Gives.
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Dominique,  
52 ans
Il est des marcheuses et des mar-
cheurs qui ont laissé une marque 
particulière sur le Grand Tour. 
Dominique en fait partie.

52 ans, cheveux courts, regard 
noir, presque sévère. C’est trom-
peur et l’on s’en rend compte aussi 
tôt qu’elle prononce son premier 
mot. « J’habite à dix minutes de 
Charleroi, pourtant, je vis déjà au 
milieu d’une forêt ». Douceur et 
poésie qu’elle a partagé lors de ses 
neuf jours de marche, mais elle ne 
les a mêmes pas comptés. Quand 
on lui demande ce qu’elle fait dans 
la vie, elle détourne la discussion. 
« Je suis toujours étonnée que la 
première question que l’on pose à 
quelqu’un soit à propos de son tra-
vail. Pourquoi ne demande-t-on pas 
la passion des gens avant tout ? » 
Alors, on lui a demandé sa passion. 
Elle ralentit sa marche et contemple 
le bois que le groupe de marcheurs 

traverse, un bois qui montrait déjà 
ses premières couleurs d’automne. 
« Moi, ma passion c’est la nature. 
J’aime aussi les mots, les sons. » 
Elle s’arrête, sourit. « C’est même 
le vent qui m’a amenée ici. Le bon 
vent ! Le hasard complet… »

Voilà Dominique. Une éducatrice 
dans l’enseignement spécialisé, ni 
artiste, ni travailleuse dans le sec-
teur culturel. Une femme de 52 ans 
qui est touchée par la poésie de la 
nature et s’émerveille devant celle 
que les humains peuvent créer. 
Bien qu’elle n’en vive pas, Domi-
nique a besoin de culture.

Tiphaine,  
32 ans
Derrière son allure discrète,  
Tiphaine est une marcheuse  
qui a des choses à dire. 

Elle s’est d’ailleurs opposée à la 
vision d’un marcheur qui insinuait 
que certains artistes bénéficiaient 
du statut de chômage privilégié 
auquel ils ont droit. Tiphaine 
est comédienne. À 32 ans, elle a 
enfin pu tirer un trait sur la pé-
riode où elle travaillait dans un 
magasin bio bruxellois en temps 
partiel pour s’assurer un revenu 
alimentaire. « Beaucoup de mes 
amis dans le milieu, eux, n’ont pas 
encore cette chance. » Metteuse en 
scène d’un projet sur la désillusion 
qui lui tenait à cœur, finalement 
balayé par la crise sanitaire, la 
jeune ixelloise ressent déjà l’im-
pact du confinement dans son 
environnement professionnel.  

« Mes amis qui travaillaient sur le 
côté pour s’assurer des revenus 
ont perdu leurs contrats artis-
tiques. Conclusion, ils sont sor-
tis du milieu. » Tiphaine dresse 
le constat d’un secteur culturel 
touché autrement que sur le plan 
économique, mais dans son idéo-
logie même. « Beaucoup de jeunes 
artistes précaires ont dû quitter 
définitivement le milieu à cause 
de la crise. Seuls les artistes qui 
ont plus de moyens n’ont pas été 
inquiétés par le confinement. Si la 
proportion d’artistes embourgeoi-
sés augmente, la culture va à son 
tour devenir plus élitiste. » 
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Sarah,  
45 ans
À l’orée du bois, quand un vol de 
canards survole Le Grand Tour, 
une forme étrange se meut. 

Elle ondule sur une musique fée-
rique. Volatile, emmaillotée dans 
un drap jaune, Sarah évolue au-
tour d’un agrès : une barre métal-
lique qui s’érige sur deux mètres 
perpendiculairement au sol. « Je 
fais du pole dance depuis onze 
ans. » La bruxelloise de 45 ans 
explique sa relation avec la barre. 
« Pour moi, c’est juste un agrès qui 
me permet de m’affranchir de la 
gravité. La pole dance vient d’un 
milieu sulfureux, des clubs, donc 
il a une connotation particulière 
mais pour moi c’est un objet très 
neutre. » L’artiste essaye de dé-
fendre cette pratique des préjugés 
qui la réduisent à un art unique-

ment érotique. « J’aime raconter 
des histoires et incarner des per-
sonnages qui n’ont pas d’attache 
sensuelle. Je suis une femme mais 
je ne défends pas spécialement le 
côté féminin quand je danse. Les 
mouvements que je propose sont 
en fonction du thème de ma perfor-
mance. Je ne veux pas défendre la 
féminité et la sexualité telle qu’on 
nous l’a imposée depuis les années 
80, voire avant. Je veux défendre la 
puissance de la femme autrement ! 
Il y a une force dans cette lutte qui 
peut aussi venir de la nature. »

Elsa,  
17 ans
Des jeunes, il y en a sur Le Grand 
Tour. Elsa, 17 ans, entame bien-
tôt sa dernière année dans l’en-
seignement secondaire. 

Elle aussi plaide pour une nouvelle 
culture à l’école : « On nous montre 
la même culture qu’à l’époque de 
nos parents. La culture a évolué et 
propose des choses complètement 
diverses. Je ne dis pas qu’il faut 
renier les classiques, je pense juste 
que l’école n’a pas évolué avec la 
culture. »

Si Elsa était timide en début de 
journée, elle a su, au fil des heures, 
apporter au groupe son apport de 
terrain en confirmant notamment 
l’utilisation que fait l’enseigne-
ment de la culture. « L’école se sert 
de la culture pour alimenter son 
programme, alors qu’elle devrait 
faire l’inverse ! Nos profs nous em-
mènent à des évènements cultu-

rels juste parce que ça sert leurs 
cours… » Elsa a soif d’une autre 
culture, d’une culture différente, 
qui émancipe et explore des sen-
timents inconnus, des sensations 
jamais explorées. Mais la jeune 
fille ne s’attend pas à ce que l’école 
lui fasse découvrir ces nouveaux 
terrains. À la tombée du jour, au 
milieu des champs des maraîchers 
et de la Lhomme qui coule là, Ti-
motéo Sergoï rappelait la douceur 
de la poétesse Elsa Koberlé. Elsa, 
elle, se tournera vers une autre 
culture artistique et commencera, 
en 2021, des études d’architecture.
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Serge,  
62 ans
Le marcheur qui a parlé pour la 
première fois de culture comme 
bien commun, c’est Serge. 

Bien qu’il habite Bruxelles, il a 
roulé sa bosse dans le royaume 
et au-delà. Cet enseignant, cher-
cheur, sociologue et anthropo-
logue compare la culture à l’eau, 
la terre et les rivières. « Il y a tout 
un mouvement de pensée qui vise 
à réhabiliter ces biens communs 
parce qu’ils sont bafoués par le feu 
vert donné aux industriels pour 
exploiter les ressources naturelles. 
La théorie des biens communs 
veut que ceux-ci doivent être gérés 
de manière commune. » Serge 
a beau avoir 62 ans, il voit en la 
jeunesse le dynamisme et l’éner-
gie d’agir pour la culture. « Avec 
mon groupe de musiciens, on a 
joué dans les manifs pour le climat 
pour animer ces rassemblements. 
J’ai été super impressionné par le 
volontarisme de tous ces jeunes. 
Leur maîtrise des nouveaux 

moyens de communication leur 
permet de créer de la culture. Ce 
sont des propagateurs de discours 
culturels et ils doivent être réhabi-
lités à ça ! » Serge soutient et croit 
en la jeunesse et en sa culture qui 
fait souvent débat, voire même 
assimilée à une sous-culture. 
« Il faut continuer à financer des 
choses que nous les intellectuels 
ne considérons pas comme des 
exemples de créativité. Il y a aussi 
une culture populaire à mettre sur 
le même plan. Je rappelle que c’est 
quand même l’argent du contri-
buable. Les mobilisations pour le 
climat peuvent aussi englober les 
mobilisations pour la culture. Mais 
pour ça il faut un gros travail pour 
que la culture ne devienne plus un 
truc de nantis. »

Didier,  
66 ans
Sous sa solide parka jaune  
qui le protège du chaud crachin  
aoutien, Didier marche inlassa-
blement.

Ce Saint-Gillois travaille dans le 
milieu culturel depuis des années. 
« Je suis comédien et metteur en 
scène, mais je préfère dire que 
je suis passionné des moments 
collectifs. » Didier a baroudé dans 
toute la Belgique soit pour son 
travail, soit avec son orchestre. 
Il a vu quelques paysages défi-
ler et échangé avec une poignée 
de cultures. « Quand on parle de 
culture, on devrait toujours en 
parler avec s ! Les cultures sont 
responsables de la démocratie. Ga-
rantes, je ne crois pas. » Quant à la 
démocratie, Didier a son interpré-
tation propre de la question : « On 
devrait placer dans un pot com-
mun les arts, la culture, l’éduca-
tion… Chaque citoyen devrait, dès 
l’enfance, avoir accès à ce pot com-
mun de manière tout à fait égale. 
À ce moment-là, chaque citoyen 
sera d’une ‘’qualité’’ différente, 
cultivé comme la terre est culti-
vée. Enfin, nous pourrons veiller 
sur une autre démocratie. » Sous 

sa longue barbe et sa chevelure 
blanche, Didier dégage une image 
bienveillante. Bienveillant, il l’est, 
et voit en chaque être humain un 
potentiel créatif, souvent réprimé. 
« Je pense que dans tout humain 
sommeille un artiste, souvent ré-
primé. Il y a des périodes de l’his-
toire où 80% des gens avaient une 
fonction artistique. Ils jouaient des 
instruments, préparaient des cos-
tumes pour le carnaval, d’autres 
peignaient, peu étaient de vrais 
professionnels. Mais ça exprimait 
quelque chose d’eux-mêmes ! Et 
cette expression ‘’complétait’’ 
l’être humain. Pour revenir à cette 
proportion, il faut arrêter de grap-
piller les académies, il faut des 
gens qui jouent de la musique, qui 
font du théâtre, dans les villages ! 
Il faut décloisonner l’enseignement 
artistique, remettre la pratique 
artistique dans les écoles ! » 

Portraits réalisés sur le Grand Tour 
par Sylvain Anciaux, journaliste
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MIROIR MIROIR 

LA NOTICE

Le jeu du miroir se joue deux par deux :  
à tour de rôle, les participant•e•s endossent 
le rôle du reflet (l’interviewé•e), et celui 
du miroir (l’intervieweur). Le miroir 
interviewe le reflet en se basant sur le 
questionnaire. Le miroir est en tout temps 
bienveillant, et ne discute pas les réponses 
du reflet. Il/elle est là pour lui renvoyer son 
image, et non pour émettre des jugements.

À tout moment, le reflet peut décider  
de ne pas répondre à l’une des questions  
du miroir, en disant “passe”.

Tout ce qui s’échangera au cours  
de ce tête à tête restera confidentiel.

MIROIR MIROIR I 

LA PAROLE SITUÉE

1/ De quel milieu (quelle classe sociale, quel 
milieu socio-économique) es-tu issu•e ? 
Dans quel milieu évolues-tu à présent ? 
Estimes-tu bénéficier d’un « bon » capital 
culturel ?

2/ Si tu le souhaites (et seulement si tu le 
souhaites), tu peux également préciser si 
tu souffres d’une ou plusieurs des op-
pressions suivantes : genre, race, classe, 
sexualité, handicap, autre... et indiquer 
comment cela agit (ou pas) sur la place que 
tu occupes dans le champs culturel (en tant 
que public ou en tant que travailleur•euse 
des arts et de la culture, ou les 2).

3/ Si tu ne souffres pas d’une ou plusieurs 
de ces oppressions, as-tu une idée de com-
ment ce(s) privilège(s) agissent sur la place 
que tu occupes dans le champ culturel ?

MIROIR MIROIR II 

SE REFLÉTER

1/ Si tu devais te présenter, là maintenant,  
à l’instant T, sous ton meilleur jour, avec  
3 « œuvres culturelles » que tu apprécies, 
lesquelles choisirais-tu ? Essaye d’être  
spécifique (plutôt que « la littérature »  
ou « le cinéma » choisis un livre ou un  
film en particulier)

2/ As-tu déjà ressenti de la honte par rap-
port à un « produit culturel » que tu prenais 
plaisir à « consommer » ? Le sentiment que 
cela donnerait une mauvaise image de toi 
si l’on apprenait que tu regardes/écoute/lis 
cela ? T’est-il arrivé qu’on t’« affiche », qu’on 
te fasse honte en dévoilant cette partie
de ton intimité ? Raconte un peu.

3/ Te souviens-tu d’une situation « cultu-
relle » dans laquelle tu as éprouvé un  
malaise, de la honte ou de l’inconfort :  
sentiment de n’être pas “à ta place”, de 
n’avoir pas les codes, de ne pas avoir le 
capital culturel adéquat ?

4/ Te souviens-tu d’une situation sociale 
dans laquelle tu as senti que tu gagnais  
en crédit aux yeux d’une personne (ou d’un 
groupe de personnes) que tu valorises en 
citant telle ou telle référence, en évoquant 
une expérience artistique ou culturelle à la-
quelle tu as participé, en faisant (ou en riant 
à) une plaisanterie « d’initié•e »... ?

Ce jeu a été proposé par Lorette Moreau, 
artiste complice, jour 7. Il a été imaginé par 
Lorette Moreau et Céline Estenne dans le 
cadre de leur séminaire "Le travail de spec-
tateurice" à ARTS2. Le modèle de la cocotte 
et les instructions de pliage sont issus du 
spectacle "Amis il faut faire une pause" de 
Julien Fournet.
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Le Festival International 
des Arts de la Rue  
de Chassepierre

Avec sa 46e édition en 2019, 
Chassepierre est le plus 
ancien festival en Europe 
dédié aux arts de la rue.  
Il accueille chaque année, 
dans le petit village 
typique de Gaume, 
quelque 50 compagnies 
professionnelles venues  
du monde entier. Les 
artistes excellent dans 
les domaines les plus 
divers des arts de la rue. 
Assis sur l’herbe ou sur 
les gradins, dans les rues, 
les champs, les pieds 
dans l’eau, les spectateurs 
sont transportés dans 
un univers insolite dont 
étonnement, innovation, 
prouesse, fantaisie 
et humour sont  
les maîtres mots.

www.chassepierre.be

Latitude 50 – Pôle  
des arts du cirque  
et de la rue

Centre scénique de  
la Fédération Wallonie-
Bruxelles situé à 
Marchin, Latitude 
50 programme 
chaque saison une 
quinzaine de spectacles,  
co-organise le festival  
Les Unes Fois d’un 
Soir à Huy et accueille 
une septantaine 
de compagnies en 
résidence de création... 
Quelques 400 artistes 
passent ainsi par Marchin 
chaque année. Installé 
en milieu rural et riche 
de ses nombreuses 
collaborations, Latitude 
50 articule fabrication 
et diffusion de spectacles  
et développe ainsi un lieu 
permanent de créativité, 
d’imagination  
et d’échanges, tant  
à l’attention du public  
que des professionnels  
de son secteur.

www.latitude50.be

Mars – Mons, Arts  
de la Scène

Mars – Mons arts de  
la scène, ce sont 6 salles 
et une programmation 
déclinant les arts vivants 
sous toutes leurs formes ! 
Théâtre, musique, 
danse, humour, cirque, 
marionnettes, jeune 
public, gastronomie : Mars 
propose de vivre quasi 
quotidiennement une 
multitude d’expériences 
uniques : des créations 
en devenir à travers 
les nombreux artistes 
accompagnés ; des moments 
de partage grâce aux 
satellites qui enrichissent 
la programmation. Mars, 
c’est aussi 65 collaborateurs 
qui donnent corps et vie 
avec enthousiasme à cet 
opérateur culturel de 
référence en Fédération 
Wallonie-Bruxelles.

www.surmars.be

Une aventure initiée  
et portée par…


